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1. Au-dessus de tout

Gabriel ne m’a plus adressé la parole depuis que j’ai tout gâché en lui lâchant ces trois horribles mots. Une déclaration d’amour niaise et puérile qui me fait honte rien qu’à y repenser. 


Ma pauvre fille, un orgasme et tu lâches un « je t’aime ». Tu ne pouvais pas te contenter d’un « merci » ?


La cruelle petite voix dans ma tête me harcèle. Quant à lui, il ne semble même pas gêné, ni froid ni agacé, juste ailleurs. 


Mais comment il fait pour afficher cet air indifférent en toutes circonstances ?


En fait, j’ai l’impression de ne pas le connaître. Hier connectés comme jamais, nous ne sommes plus aujourd’hui que de parfaits étrangers, assis l’un à côté de l’autre. Oublié, le week-end romantique à la montagne. Fini, les balades en amoureux dans les rues de Gstaad. Partie en fumée, la séance de sexe à la belle étoile sur la terrasse enneigée du chalet. Dans cet avion luxueux qui nous ramène à Paris, je ne me sens plus à ma place.


Dis-le, tu te sens moche, nulle, inutile.


Je voudrais disparaître. Ou hurler : « Mais dis quelque chose ! ». A la place, je reste, silencieuse et docile, assise sur mon siège comme une idiote. Mon corps inerte et mon esprit en ébullition.


Pourquoi il ne parle pas ? Pourquoi il ne fait pas le premier pas ? Il y pense seulement ? Est-ce qu’il s’en fout complètement ?  Oui, certainement…


Il doit forcément sentir mon malaise mais ça lui importe peu, ça ne le touche même pas. Gabriel Diamonds est tellement au-dessus de tout ça. Il doit se dire que la partie est terminée, que les jeux sont faits.


« Oust Amandine, à la suivante ! ». 


Ces mots traversent mon esprit et sans que je puisse les contrôler, les larmes se mettent à couler. Ce « Je t’aime » imbécile et spontané, que je ne suis même pas sûre de penser, est tombé comme un couperet sur notre histoire. Fin de non-recevoir. C’était la limite à ne pas franchir. L’une de ses règles du jeu, parmi toutes celles qu’il est le seul à connaître. Gabriel peut avoir qui il veut quand il veut. OK pour s’amuser de temps en temps avec le corps d’une petite parisienne inexpérimentée, mais il a autre chose à faire que subir ses élans énamourés. Il a dû me trouver grotesque, pathétique. Je pleure de plus belle en rejouant la scène dans ma tête.


Tant pis. J’inspire profondément pour reprendre mes esprits. Tourne la tête vers le hublot pour me cacher de lui et sécher rapidement mes larmes. En essuyant les paumes de mes mains sur mon jean, j’essaie de ne pas paniquer en pensant à l’inexorable prochaine étape. Je vais reprendre le cours de ma vie. Ça ne peut pas être aussi terrible. J’allais très bien avant lui. « Heureuse » c’est peut-être un grand mot, mais j’étais sereine. Je faisais un stage intéressant, j’avais une meilleure copine du tonnerre, je m’entendais bien avec mes parents, j’aimais mon minuscule et douillet appartement, je me contentais de peu et m’émerveillais de tout. Voilà ce qu’il me faut. De la simplicité, du peu mais du bien, du vrai. Pendant que je prends ces bonnes résolutions (forcées) dans ma tête, le vol me paraît interminable. Et ce silence tellement pesant. 


Je tente un regard furtif sur le côté. Gabriel est à deux sièges de moi, immobile, les yeux fermés. Je ne sais pas s’il dort ou s’il cherche à éviter cette conversation qui pourrait mal tourner…  Je profite qu’il ne me voit pas pour poser sans doute mes derniers regards sur lui. 


Ça devrait être interdit d’être aussi beau.


Je ne sais pas ce qui va le plus me manquer. Son indescriptible beauté. Sa peau. Ses baisers. Son implacable dureté. Sa folle et sauvage sensualité. Des souvenirs de nos ébats me reviennent en pleine tête. 


Comment cet homme peut-il me faire autant de bien et de mal à la fois ? 


Je crois que ce dont j’aurai le plus de mal à me passer, ce sont les défis qu’il me lançait. Me faire violence. Lutter contre lui, contre moi-même. Repousser mes limites, retenir mes colères, oser, tenter, regretter, recommencer. Ce divin cercle vicieux me donne le tournis. 


Et s’il était là, devant moi, mon ultime défi ? Et si c’était la meilleure façon de me faire pardonner ? Ma seule chance de le rattraper ?


J’essaie de me lever discrètement, mais mon corps semble peser des tonnes. Mon cœur bat la chamade, mes jambes tremblent, je tente de maîtriser ma respiration. Finalement, au prix d’un effort surhumain, je parviens à m’assoir délicatement à ses côtés. Son visage est à quelques centimètres du mien, mais il ne réagit pas. Maintenant j’en suis sure : mon bel amant est profondément endormi.  


Ou alors il fait très bien semblant, le salaud.


Je respire son parfum mêlé à l’odeur de sa peau, je m’enivre de lui comme si c’était la dernière fois. Je  voudrais le toucher, passer mes mains dans ses cheveux, tracer les courbes de son visage du bout de l’index, j’hésite. Sa chemise entrouverte laisse apparaître le haut de son torse. D’instinct, mes doigts viennent frôler ces quelques centimètres de fine peau dorée. Je le caresse lentement, presque malgré moi, et ce contact m’électrise. J’essaie de toutes mes forces de ne pas le réveiller mais je suis comme aimantée, incapable de m’arrêter. Je déboutonne sa chemise avec précaution, les petits boutons cédant un à un pour me donner le champ libre. Ce que j’aperçois m’assomme littéralement, comme à chaque fois. 


Je ne m’y habituerai décidément jamais. 


Ses pectoraux bien dessinés, son ventre plat et bronzé, sa peau fraîche et tendue sur ses abdominaux, je sens mon désir monter en flèche. Du bout du doigt, je suis la ligne de sa pomme d’Adam à son nombril. Ces frôlements sensuels ne réveillent pas mon bel endormi et dans son sommeil innocent, il me laisse redécouvrir son corps comme jamais auparavant.


Cet homme qui aime tant me dominer, me malmener, me paraît si inoffensif, tout à coup. Et pourtant, je suis plus que jamais à sa merci et je veux plus que jamais le combler. Sans lâcher Gabriel du regard, je me mets à genoux, entre ses jambes. Toujours aucune réaction. D’une main tremblante, je déboutonne son jean et descends doucement sa braguette. Pas de caleçon, ça me facilite la tache mais mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Ce que je découvre me remplit de désir et de fierté. C’est la première fois que je vois le sexe de Gabriel d’aussi près. Il est gigantesque ! Et lui ne semble pas du tout endormi. 

Il ne se repose donc jamais ? !


C’en est trop, mon bas-ventre est en feu et réclame urgemment de l’action. Mais ma raison lutte furieusement contre mon désir. 


Qu’est-ce que je suis en train de faire ? Pourquoi je ne m’arrête pas immédiatement ? 


Aussi délicatement que possible, je poursuis ma folle entreprise, saisis son sexe et le caresse, surprise et presque honteuse de cette dangereuse prise d’initiative. Et s’il réagissait mal ? S’il se levait d’un bond et m’envoyait valser parce que je ne lui ai pas demandé la permission ? S’il ne comprenait pas que je veux seulement le rattraper, que je ne supporte pas son silence, sa distance ? Qu’à l’idée de le perdre, je suis prête à tout pour le satisfaire ?


Après quelques doux va-et-vient, son corps se tend. Je vois son torse se soulever, sa respiration s’accélérer, il est sur le point de se réveiller. Je panique, je m’affole, je sais que je devrais tout arrêter. La timide Amandine d’avant l’aurait fait depuis longtemps. Mais mon désespoir m’en empêche… et le sexe grandissant de Gabriel et le léger sourire sur ses lèvres m’invitent à continuer.


Est-ce qu’il croit qu’il est en train de rêver ?


J’augmente un peu la cadence pour vérifier jusqu’à ce que son membre devienne dur et nervuré. Maintenant, je voudrais que mon amant se réveille et me fasse un signe. Rien qu'un. Tout son corps est tendu et son visage change soudainement d’expression, je sais maintenant qu’il ne dort plus. Mais là encore, il reste impassible, comme s’il me défiait. « Débrouille-toi toute seule ». Ou « Jusqu’à quel point la petite Amande se montrera téméraire ? » ou encore « Pour une fois, va au bout de ton idée ». « Surprends-moi ».


Cet homme va me rendre folle. 


Je suis tiraillée entre mon désir pour lui et ma crainte de lui. Mais ce dialogue surréaliste que j’imagine dans ma tête me désinhibe encore un peu. Je m’approche lentement de son sexe et le prend en bouche. Je le lèche, je l’aspire, je le dévore. Je retrouve immédiatement ce goût subtil et savoureux que j’aime tant. Les contours chauds et moelleux de ma bouche semblent être faits pour accueillir sa verge aux proportions divines. Et son bassin à lui se met à onduler presque involontairement, me rassurant dans mon projet fou. 


A-t-il oublié que je lui avais bêtement lâché que je l’aimais ? Est-ce sa façon à lui de me pardonner ? Le plaisir que je lui procure en ce moment va-t-il suffire à effacer ces trois mots de sa mémoire ? 


Je continue à me poser mille questions mais il a suffit d’un mouvement presque imperceptible de mon amant cruel pour me regonfler de courage et de désir. Je suis affamée, je le gobe plus loin, plus fort, jusqu’à manquer de m’étouffer. Son excitation manifeste fait grimper la mienne… Personne ne m’a touchée mais je me sens partir dans un orgasme transcendant, aérien, à couper le souffle. Au même moment, le plaisir de Gabriel explose au fond de ma gorge. Après de longues secondes de transe, il ouvre enfin les yeux. Il m’adresse ce petit sourire en coin dont il a le secret et murmure : 

«  Moi aussi… »


Hein ? Quoi ? Qu’est-ce qu’il a dit ? Y quelqu’un dans cet avion qui a entendu la même chose que moi ? Je voudrais crier « Couper, on la refait ! » à l’imbécile qui dirige ce film incompréhensible. Je voudrais rembobiner, le faire répéter. Et surtout je voudrais trente secondes pour me remettre de mon orgasme et comprendre ce qui m’arrive. « Moi aussi ». Non mais quoi, moi aussi ? Moi aussi j’ai joui ? Moi aussi je t’aime mais je n’ai pas trouvé de moyen plus clair de le dire ? Moi aussi je t’aime mais je suis un enfoiré de première et je t’aime seulement quand tu me fais le plaisir de me sucer ? Moi aussi je t’aime mais je préfère laisser passer un vol entier de froideur, de silence et d’incompréhension avant de l’avouer ? Mais c’est quoi ce bordel ?

– Moi aussi je pourrais tomber amoureux de toi. Mais il ne le faut pas. Fuis-moi. Je suis tout sauf ce que tu cherches, Amandine.

– Ah. Et c’est aussi ce que tu pensais pendant que tu jouissais ?

– S’il te plaît…

– Non, ça ne me plaît pas du tout. Tu ne dis rien de tout le vol, je suis dans tous mes états, tu le sais, et tu attends l’orgasme pour me dire tout ça. Alors quoi ? Un dernier petit plaisir avant la rupture ? T’es une ordure, Gabriel !

– C’est exactement ce que je disais. 

– Quoi ? !

– Je suis toxique pour toi.

– Oh arrête ton cinéma, putain. Si tu ne veux pas de moi, dis-le, mais épargne-moi tes clichés. A quoi tu joues, là ? Je ne te reconnais pas.

– Je ne joue pas. Je te veux mais je te fais du mal, et je ne le supporte pas.

– Non mais écoute-toi. Tu voudrais te faire passer pour la victime, en plus ? 

– Je n’ai toujours été et ne serai toujours qu’un bourreau. Et je dois cesser avant de faire plus de dégâts.

– Mais arrête ! Pourquoi tu me fais ça ?

– Pour toi, Amandine. Je le fais pour toi.

– Mais je ne t’ai rien demandé ! D’accord, je t’ai dit que je t’aimais. Ça m’a échappé, je n’aurais pas dû. Et je ne sais même pas si je le pense. Tu n’as pas besoin de me répondre. Pas besoin d’avoir peur, de t’inquiéter pour moi. Je suis assez grande pour me défendre du méchant Gabriel Diamonds.

– Amandine, tu ne me connais pas. 

– Alors laisse-moi une chance de te connaître. Pas le milliardaire que tout le monde admire. Pas le businessman que tout le monde craint. Pas le don juan que tout le monde s’arrache. Juste toi.

– Tu en as déjà trop vu, trop pris. Crois-moi.

– Et qu’est-ce qui pourrait m’arriver de pire, hein ? Qu’est-ce je pourrais découvrir ?

– Il n’y a pas d’amour autour de moi. Il n’y a que de la tristesse, de la violence, tu ne le mérites pas.

– Mais je ne t’aime pas, Gabriel, voilà. Je ne t’aime pas du tout. Je te déteste.

– Vous mentez très mal, Amande.


Ce vouvoiement soudain me soulève le cœur. Il pourrait mettre de la distance entre nous, mais dans la bouche de Gabriel, il ne met que de la tendresse. Ses traits s’adoucissent légèrement et un infime sourire éclaire son visage. Je m’engouffre dans la brèche en minaudant.

– Je ne vous aime pas. J’aime votre tristesse, votre violence, votre froideur, votre indifférence. Je prends tout. 

–Je vous aime beaucoup. Mais cette décision ne vous revient pas. Elle m’appartient.


Et c’est reparti. Le dominateur monomaniaque est de retour. 

– Si cela vous amuse de le croire…

– Je ne vois rien d’amusant dans cette vérité. 

– Je crains que vous ne mentiez au moins aussi mal que moi.

– Ne me poussez pas trop, Amande douce.

– Je ne voudrais pas provoquer votre colère, mais vous savez que je sais aussi me faire amère.

– Douce ou amère, je suis lassé de l’amande. Désolé de vous l’apprendre.


Coup de poignard en plein cœur.


Les larmes me montent aux yeux. Je ne sais pas ce qu’il veut. Ce qu’il essaie de me dire, quand il plaisante, quand je dois le croire, ce que je dois comprendre. Il m’épuise, me vide, m’anéantit. Et à sa façon odieuse de jubiler, il semble apprécier l’effet de sa petite phrase assassine.

– Touchée coulée ? Vous n’êtes visiblement pas à la hauteur du jeu que vous initiez. 

– Je suis fatiguée de jouer.

– Nous en revenons au début de cette discussion. Tout cela doit cesser.

– Ça y est, t’as fini ? Tu me prends vraiment pour une conne ! Depuis le début !

– C’est pour votre bien que je l’ai décidé. Mais si vous préférez, nous pouvons dire que vous m’avez quitté. 

– Va te faire foutre.

– Je ne vous connaissais pas tant de vulgarité. Restons-en là, vous vous en remettrez.


Je me recroqueville sur mon siège pendant que le jet privé amorce lentement sa descente. Gabriel étend ses jambes, repose sa tête sur le dossier en cuir et ferme les yeux, retrouvant sa position initiale. La discussion est close. Je me détourne pour pleurer en silence en attendant que l’avion se pose. Quand je me lève pour quitter l’appareil, guidée par une hôtesse très mal à l’aise, je lui jette un dernier regard. Mon amant, mon ex-amant, reste parfaitement immobile. Superbement indifférent. Les yeux rougis et les jambes en coton, je sors péniblement de l’avion. Je pose enfin le pied sur le tarmac parisien, un chauffeur debout devant une berline noire me fait signe au loin. Le gentleman dictateur avait donc tout prévu, même la voiture qui me ramènerait chez moi. Je m’y dirige lentement, presque à reculons, en reniflant.

– Au revoir Amandine.


Je me retourne en sursautant. La lourde porte du jet s’est déjà refermée, il est prêt à redécoller. La belle voix grave n’était peut-être que dans ma tête.

			

		
		
2. Les yeux fermés

– Hein ? Je comprends rien à ce que tu dis, Amandine. Pleure ou parle mais tu peux pas faire les deux en même temps !

– Merci Cam. T’es la meilleure grande sœur de l’univers.

– Oh et écarte le téléphone quand tu renifles, c’est une horreur ! Ou mouche-toi mais fais quelque chose.

– Eh, si j’avais eu envie d’appeler maman, je l’aurais fait hein. Sérieusement, t’as pris vingt ans depuis que t’as eu Oscar.

– Quand t’auras passé six mois à entendre un bébé hurler nuit et jour, on en reparlera.

– Gnagnagna gnagna.

– Allez, arrête de pleurer sœurette. Faut que tu passes à autre chose. Ça fait quoi, deux semaines ? 

– Treize jours. Je déteste ce chiffre, il porte malheur. 

– Tu t’es fait larguée par le mec que t’aimais. Quel autre malheur tu voudrais qu’il t’arrive ? 

– Mais tu comprends rien. J’ai un pressentiment, y a quelque chose qui va pas, je le sens.

– Ça s’appelle un chagrin d’amour, on est toutes passées par là, et je te promets qu’on n’en meurt pas.

– Bon, si t’as pas d’autres phrases toutes faites à me sortir, je vais appeler Marion. Merci quand même.


Je raccroche, me redresse sur mon lit et trouve le nom de ma meilleure amie dans mon répertoire. En attendant qu’elle décroche, j’aperçois mon reflet dans le miroir de ma chambre. J’ai une tête atroce : le teint pâle, les yeux bouffis, le nez rouge, une mèche de cheveux collée par des larmes sur ma joue. J’essuie mon visage de la paume de la main, me recoiffe rapidement et respire un grand coup en me promettant de faire un peu plus attention à moi. Pas tant pour me sentir belle que pour qu’on me laisse tranquille. Au bureau, Émilie n’arrête pas de me demander ce que j’ai. Même Éric, le genre de patron qui ne s’aperçoit jamais de rien, m’a dit que j’avais mauvaise mine.

– Allô ?

– Salut Marion, je te dérange ?

– Non, mon frère est là mais il squatte mon ordi, le sien est tombé en rade.

– Salut la journaliste, me lance la voix moqueuse de Tristan au loin. Toujours à griffonner sur ton petit site de vins ?

– Salut le grand reporter. Occupe-toi de tes faits divers, je suis sûre que t’as encore déniché une histoire bien glauque à faire pleurer dans les chaumières.

– Bon ça y est les blagues de journaleux ? s’impatiente Marion. Comment ça va toi ?

– Au top ! J’ai pas pleuré depuis au moins dix minutes !

– Je ne vais pas te dire que je te l’avais dit, d’accord ?

– Merci, t’es une vraie amie. Tu vas me prendre pour une folle mais je me demandais… Et s’il lui était arrivé quelque chose ?

– Comme rencontrer une nouvelle nana ? T’oublier ? Continuer sa vie de milliardaire et se foutre du reste ?

– C’est très possible... Mais Éric non plus n’a pas de nouvelles de lui. Ils avaient un rendez-vous d’affaire programmé depuis longtemps, Gabriel ne s’est pas montré, n’a pas décommandé, ne s’est pas excusé, ça ne lui ressemble pas du tout. Et son portable ne sonne même pas !

– Amandine ! T’as essayé de l’appeler ? !

– Ça va, juste deux fois. Non, trois. Et j’avais masqué mon numéro. C’était juste par curiosité.

– Peut-être que ça l’arrange de disparaître. Il change sûrement de ligne à chaque fille pour ne pas être harcelé. Peut-être qu’il s’est expatrié en Patagonie. Peut-être qu’il est en prison pour détournement de fonds. Y a tellement de possibilités…

– …

– Tristan demande si t’as cherché sur Internet. Comment t’écris son nom de famille ?

– D.I.A.M.O.N.D.S

– Comment t’as pu te taper un mec qui a un nom de bijou, sérieux ?

– Tu crois vraiment que c’est le moment ?

– Attends, Tristan fait une tête bizarre, je mets le haut-parleur.

– C’est possible qu’il ait un jet privé, ton gars ? Il était à Paris vers la mi-février ? Soit il a un homonyme, soit son avion s’est écrasé. Deux morts et trois blessés, ils disent. Mais l’article date de deux semaines !


Pendant que Tristan égrène ces nouvelles d’une voix monocorde, ma gorge se noue, mon cœur tambourine dans ma poitrine et un torrent de larmes déferle à nouveau sur mes joues. Je raccroche mon téléphone sans dire un mot et me rue sur mon ordinateur. Après quelques recherches, je tombe aussi sur l’article que je relis quatre ou cinq fois, pleurant de plus belle. Mon cerveau passe en pilote automatique et je me retrouve sur le site des pages jaunes, à composer les numéros des hôpitaux de Paris un par un. Au cinquième appel, une standardiste à la lenteur insupportable m’informe qu’un patient de ce nom a bien été admis ici mais qu’il a rapidement été transféré dans une clinique privée.


Pauvre idiote ! Évidemment que Gabriel Diamonds ne se contente pas de l’hôpital public ! Tu as déjà oublié qui il était ?


Au moins, ça signifie qu’il fait partie des survivants. Ou faisait…


A cette simple idée, mon cœur s’emballe à nouveau. Je reprends frénétiquement mes recherches en me concentrant sur les établissements les plus huppés de la capitale. Personne ne veut me renseigner, secret professionnel oblige. Je boue littéralement, au bord de la crise de nerfs. Dans la longue liste de cliniques que j’ai sous les yeux, un nom attire mon attention. L’Hôpital Américain de Paris. S’il est vivant, il ne peut être que là. Une nouvelle standardiste infecte m’envoie sur les roses. Incapable de tenir en place, j’enfile mon trench accroché au porte-manteau de l’entrée, une paire de tennis et je saute dans le premier taxi qui passe. En arrivant sur le parking de l’hôpital, je suis saucée par une grosse averse.


Merci les giboulées de mars !


Ma vieille, même trempée jusqu’aux os, tu ne peux pas être plus moche qu’il y a une demie heure. Au moins, la pluie te donne une excuse.


Je cours me réfugier sous un abri pour reprendre mes esprits. Je regarde autour de moi et essaie de trouver la meilleure stratégie. J’aperçois à une dizaine de mètres sur ma gauche une silhouette qui m’est étrangement familière. Grand, blond, carré, une allure décontractée et une classe naturelle… Mais un gros doute s’empare de moi. 


T’es folle ma fille, tu le vois partout maintenant.

A le regarder de plus près, il semble un peu différent de celui à qui je pense. Il est peut-être un peu trop mince ou pas assez musclé (mais il peut très bien avoir maigri…), ses cheveux sont plus longs ( quinze jours d’hospitalisation, ça se tient…), ses vêtements plus cools (mais on ne se met pas sur son 31 en pleine convalescence… ), et il tient une cigarette à la main (trop de stress à gérer après le crash, sans doute…).


Tu fais les questions et les réponses maintenant, t’es encore plus folle que je le croyais !


Malgré tout, je sens mon cœur pulser dans mes tempes pendant que je l’observe, et mes pieds se mettent à courir avant même que mon cerveau l’ait décidé. Je me rue vers l’inconnu, qui l’est de moins en moins à mesure que je m’approche de lui. Quand j’ai la certitude qu’il s’agit bien de Gabriel, je me jette à son cou sans dire un mot, le souffle coupé et les larmes aux yeux. Il me rend mon câlin en me serrant dans ses bras puis me repose en me lançant un regard étonné et un grand sourire sincère.

– Enchanté ! J’aime beaucoup les femmes entreprenantes, mais vous êtes vraiment très mouillée ! On se connaît ?

– Ah ah, très drôle ! 

– J’aime aussi beaucoup les compliments, mais je pense qu’il y a erreur.

– Allez, ça suffit ! J’ai eu tellement peur, Gabriel.

– D’accord, c’est plus clair. Je m’appelle Silas, mais je peux vous conduire jusqu’à lui si vous le souhaitez. 


Devant mon air éberlué, le sosie de Gabriel prend les choses en main et me guide à l’intérieur de l’hôpital en m’expliquant qu’il n’est que la pâle copie, le jumeau raté qui vit dans l’ombre de son frère depuis 35 ans. Je n’en crois tellement pas mes yeux que je continue à le détailler tout en marchant. Il me raconte aussi le crash de l’avion il y a treize jours, la mort du pilote et de l’une des hôtesses, les blessures de Gabriel, miraculeusement vivant mais plongé dans le coma pendant soixante-douze heures, son réveil et son lent rétablissement. Alors que j’essaie d’enregistrer toutes ces informations, je ne peux pas m’empêcher de penser que Gabriel n’a pas daigné m’appeler  depuis dix jours qu’il est réveillé.


Dans quel état je vais le trouver ? Est-ce qu’il a seulement envie de me voir à son chevet ?

– Gab, t’as de la visite. Et une visiteuse de choix. Un peu dégoulinante mais charmante… Et très chaleureuse, si tu veux mon avis.

– Qui est-ce ?


Il n’a fait que grommeler mais je reconnaitrais sa voix virile entre mille. Mon pouls s’emballe à nouveau. Je suis restée sur le seuil et Silas me fait signe d’approcher. Je me faufile à pas de loups dans la luxueuse chambre d’hôpital et découvre le grand corps de Gabriel allongé, un avant-bras plâtré, de multiples plaies sur le visage et ailleurs, les joues creusées et la mâchoire crispée par la douleur. Cette vision me déchire le cœur. Il est méconnaissable. Mais même du fond de son lit, salement amoché, il arrive à rester impressionnant, ténébreux, terriblement sexy.

– Connais pas. Je suis fatiguée, laissez-moi.

– Gabriel, c’est moi. Amande.


Ma voix s’est faite presque suppliante, pathétique. Une jeune infirmière blonde interrompt ce dialogue de sourd en entrant dans la pièce. Silas la détaille de la tête aux pieds et lui lance un regard de séducteur expérimenté avant de se tourner vers moi.

– Bon, je t’offre un café ? Et peut-être de quoi te sécher. Ça ne te dérange pas si on se tutoie ? Viens, on va laisser ce grognon se faire cajoler et moi je vais m’occuper de toi s’il est assez bête pour ne pas vouloir le faire. 


Cette scène est surréaliste. J’hésite entre fondre en pleurs et partir en courant. A la place, je me retrouve assise à une table de cafétéria à faire la causette avec un inconnu que j’ai pris pour mon amant quelques minutes auparavant, amant qui m’a virée de sa chambre après un rapide et cruel coup d’œil. J’en viens à envier l’infirmière qui doit être en train de poser ses mains sur lui et à qui il doit réserver ses mots les plus doux, son ton le plus suave, son regard le plus profond. Je meurs de jalousie. Pendant ce temps-là, Silas me drague ouvertement, tout en sourires, en clins d’œil et petites blagues taquines, essayant de détendre l’atmosphère. Il est plutôt doué, sympa et franchement drôle. 


L’exact opposé de son frère. Pourquoi je tombe toujours sur le mauvais numéro ?


Je chasse cette idée de ma tête et essaie de ne pas jouer au jeu des sept différences au moment où je remarque enfin le charme de Silas. Il n’a pas la même aura que son frère mais ses beaux traits fins et son naturel le rendent très séduisant. Il a en tout cas la délicatesse de ne pas demander qui je suis ni d’explications sur ma présence ici. Il se contente de me réconforter, de me conseiller d’être patiente et de prendre la défense de son frère, qui revient de loin.


C’est vraiment un type bien.


Ne commence pas, cœur d’artichaut.


De retour dans la chambre, on trouve Gabriel profondément endormi, ses pansements changés et son visage plus serein. Silas s’amuse à dragouiller l’infirmière et je suis presque déçue qu’il ne réserve pas ce traitement de faveur qu’à moi. La jolie blonde y est clairement sensible et après un nouvel échange de sourires et de regards explicites, la pièce devient soudain trop exiguë pour nous trois. Aucun doute, l’intruse est bien moi. Le petit couple électrique s’éclipse, emportant la tension sexuelle ambiante et me laissant seule avec le sommeil glacial et silencieux de Gabriel.


Je reste un long moment figée dans la même position, incapable de bouger, mes yeux rivés sur le grand accidenté. Une bouffée de tendresse m’envahit. Je voudrais grimper tout doucement sur ce lit, me lover contre lui et ne plus bouger jusqu’à ce que tout ça soit fini. Des souvenirs de nos lits partagés et de nos corps emboîtés dans toutes les positions défilent devant mes yeux sans que je puisse les contrôler. Malgré notre violente rupture, cet insupportable silence de treize jours et son odieuse réponse quand il m’a aperçue dans sa chambre, je suis toujours aimantée à lui. 


Tu avais des doutes ? Maintenant tu le sais, tu l’as dans la peau. Sujet clos.


Après avoir cru le perdre, j’ai passé des nuits et des jours entiers à me morfondre. Après l’avoir cru mort, je me suis débattue comme une lionne pour retrouver sa trace. Mais comme toujours avec Gabriel, ça ne suffit pas. Cet homme est un éternel combat. Il me tuera. Alors que j’ai toujours aimé le regarder dormir, son sommeil convalescent est une torture. Je me décide enfin à bouger et contourne son lit pour venir m’asseoir à côté de lui. J’en meurs d’envie mais je ne me sens pas le droit ni le courage de le toucher. J’approche simplement mon visage du sien pour percevoir un peu de son odeur. La chaleur de son corps m’inonde. Ses lèvres pleines mais très pâles et ses longs cils recourbés me bouleversent. Je regarde son torse se soulever au rythme de ses lentes respirations et finis par lui murmurer au creux de l’oreille la première chose qui me vient à l’esprit.

–Tu m’as tellement manqué.


Je me redresse, espérant secrètement qu’il ne m’ait pas entendue et aperçois à travers la vitre face à moi un Silas en pleine démonstration de séduction. Dans la chambre voisine, il continue son petit numéro avec la jolie infirmière qui fait semblant de lui résister. Les stores sont à demi-fermés mais surtout à demi-ouverts : je devine aisément leur rapprochement. Je détourne les yeux quand il l’embrasse passionnément en la plaquant contre lui. Je ne peux m’empêcher de regarder à nouveau quand les mains manucurées soulèvent le t-shirt et dévoilent une peau dorée que je connais bien, sur des muscles secs et plus allongés mais tout aussi bien dessinés.


Ils sont gâtés dans la famille !


La jolie blonde minaude pendant que Silas glisse ses longues mains gracieuses sous la blouse. Je le vois soupeser son sein rond et lourd et lui mordiller le cou en même temps. Sous ses caresses, elle se pâme en souriant niaisement, ce qui m’agace au plus haut point. Lui se penche pour retrousser sa robe et faire glisser un string noir jusqu’à ses chevilles. Ils continuent à sourire de toutes leurs dents comme deux adolescents. Mon regard alterne entre le beau visage endormi de Gabriel, son corps inerte et la scène bien vivante de l’autre côté de la vitre. Je ne sais pas pourquoi je m’inflige ce spectacle mais ma curiosité l’emporte. Silas empoigne son infirmière par les fesses, elle remonte sa cuisse le long de sa jambe en l’aguichant jusqu’à ce qu’il la soulève du sol et l’emboîte autour de sa taille. J’ai une désagréable sensation de déjà vu. La blonde s’occupe de sa ceinture et le pantalon de Silas tombe légèrement, découvrant une paire de fesses à tomber.


Pff, il fait chaud, non ?


Après quelques contorsions et de grands éclats de rire, ils se mettent à faire l’amour debout au dans un coin de la pièce, appuyés contre le rebord d’une table, comme si c’était la chose la plus normale du monde. Leurs gémissements amusés parviennent jusqu’à moi. Cette histoire de gémellité est dérangeante, j’ai l’impression d’assister à un remake de mes ébats, mais sans moi. En les regardant, je ne peux pas m’empêcher de penser à toutes les choses que mon fol amant ne me fera peut-être plus jamais. Je ne peux pas imaginer le perdre. Troublée, je les laisse à leur plaisir et retourne à ma contemplation. Je tombe sur le regard de Gabriel. Ses yeux azurs sont grand ouverts.

– Encore vous ! Mais vous êtes qui ? Sortez d’ici !


			

		
		
3. L’examen de passage

– Amandine, attends !


La voix  grave de Silas résonne dans les couloirs vides de la clinique pendant que je cours vers la sortie après avoir claqué la porte de la chambre. Je ne pouvais pas rester une seconde de plus auprès de Gabriel. J’ai reconnu son regard noir et son ton dur quand il m’a demandé de sortir. Non-négociable. Lui en revanche ne reconnaît rien de moi. Et c’est plus que ce je peux supporter.


Les pas accélèrent dans mon dos et le jumeau débraillé se plante devant moi.

– Où tu vas comme ça ?

– Je ne sais pas, ailleurs qu’ici.

– Après tout ce que tu as fait pour le retrouver ? Tu ne devrais pas si vite baisser les bras, il n’aimerait pas ça. Et te voir pleurer non plus.

– Tu parles, il ne sait même pas qui je suis.

– Il revient de très loin, laisse-lui un peu de temps.

– Je ne fais que ça, l’attendre. Depuis des mois.

– Je sais que mon frère n’est pas commode. Il a dû t’en faire voir de belles… Mais si tu es encore là, c’est que le jeu en vaut la chandelle. Je me trompe ?

– Tu ne sais rien de moi. Je veux juste que ça s’arrête. Merci d’avoir essayé mais tu peux aller rejoindre ton infirmière.

– Ça va, merci, j’ai fait ce que j’avais à faire. 

– Trouves-en une autre alors. Et laisse-moi partir.

– Hmm… Pleurnicheuse, jalouse, voyeuse, tu n’as que des qualités en fait, je suis charmé !

– Baratineur, collant, exhibitionniste, je te retourne les compliments. Et ton t-shirt est à l’envers. C’est très moyen, le numéro de charme avec l’étiquette sous le menton.

– Ah ah. Tu sais, il suffirait que tu me l’enlèves pour arranger ça.

– Sans façon, les Diamonds j’ai déjà donné. Je peux y aller ?


Je fais un pas de côté, il me barre le chemin de son grand corps gracieux, je pars sur la droite, il me suit, sur la gauche, il recommence, avec un grand sourire et un air tout fier de lui. Je soupire en essayant de réprimer un sourire.

– C’est complètement nul comme technique de drague.

– Oui mais tu souris.

– Pas du tout.

– Au moins tu ne pleures plus.

– Silaaaas, tu m’agaces !

– Ça rime. Allez, j’arrête de t’embêter et tu arrêtes de pleurer.


Il s’approche de moi, passe son bras autour de mes épaules et me frotte doucement le dos pour me réconforter. Je résiste un peu et finis par me laisser aller, épuisée. En dragueur invétéré, il est lourd, mais en grand frère consolateur, il se débrouille pas mal. Toujours lovée dans ses bras, je le sens redresser la tête et lancer derrière moi :

– Ah vous êtes là ! Quand elle m’aura lâchée je pourrai vous la présenter, mais vous savez ce que c’est…


Je me recule en lui donnant une tape sur le bras. Je vois approcher un couple très chic à qui j’ai du mal à donner un âge. Jeunes quinquas bourgeois ou petite soixantaine très bien conservée… Elle, brushing blond impeccable, peau de pêche et lèvres rosées, perles aux oreilles et autour du cou, pull fin bleu pâle sur un pantalon blanc, silhouette longiligne et visage très doux, elle pourrait jouer dans une publicité pour un anti-âge révolutionnaire. Lui, cheveux blancs et teint hâlé, yeux gris et pattes d’oie rieuses à la Paul Newman, vêtu d’un polo jaune Ralph Lauren rentré dans un pantalon à pinces beige, une veste en tweed soigneusement pliée sur l’avant-bras. Des seniors de catalogue.

– Amandine, Prudence et George Diamonds, les plus merveilleux parents de la terre… Même s’ils ont toujours préféré mon frère.

– Encore à faire l’idiot, Silas. Nous sommes très heureux de vous rencontrer, mademoiselle.


La femme me tend une douce main manucurée et je ne peux m’empêcher d’apercevoir l’énorme bague en or et diamants à son annulaire droit. 

– Bonsoir madame. Monsieur.


L’homme me gratifie d’un sourire éclatant et d’une chaleureuse poignée de main en lançant avec un léger accent américain :

– Enchanté. Appelez-moi George.


Je me décompose, comme envoûtée par leur classe, pétrifiée par tant de perfection. Voilà donc d’où Gabriel et Silas tiennent leur pouvoir de séduction. Ils sont allés à bonne école. Je ne peux pas m’empêcher de penser à mes parents, modestes enseignants au moins aussi timides que moi, qui ne se seraient jamais présentés avec tant d’assurance. Et à mon petit frère Simon, qui a hérité de l’humour douteux de papa et de son côté maladroit. Les chiens ne font pas des chats.


Raison de plus pour fuir, ma fille, regarde le fossé entre vos deux familles. Tu ne feras jamais partie du clan Diamonds.


Chacun leur tour, les parents modèles serrent longuement leur fils dans leurs bras et j’entrevois le clin d’œil du père à Silas. Je réalise qu’ils me prennent pour sa nouvelle petite amie mais je n’ai pas le courage de démentir. Avec ma tenue du dimanche et mes cheveux aplatis par la pluie, je fais clairement tâche dans ce tableau idyllique, je préfère me faire toute petite. Au moins, ils ont eu l’élégance de ne pas me faire sentir le décalage. Silas rompt le silence qui commençait à devenir gênant.

– Gab est moitié endormi moitié infecte mais vous pouvez tenter votre chance. J’allais sortir fumer une cigarette, on vous rejoint tout à l’heure.

– Tu m’avais promis d’arrêter. J’ai déjà failli perdre un fils, ça ne te suffit pas ?

– Prudence, please.


D’une main délicate sur ses reins, le mari invite son épouse à avancer devant lui et Silas et moi gagnons le préau de la clinique. L’air frais me fait un bien fou.

– Tu peux respirer, Amandine. Ils ont l’air impressionnants comme ça mais ils sont cools. Et tu as vu, eux aussi pensent qu’on devrait être ensemble. 

– Ouais… t’as pas fait grand-chose pour les convaincre du contraire.

– Maman aurait été trop déçue. Et pour lui faire vraiment plaisir, il faudrait aussi qu’on fasse un enfant. Mais on peut s’entraîner un peu d’abord, si tu veux.

– Bah voyons !

– Alors, qu’est-ce que tu veux faire, la fuyarde ? me lance Silas en écrasant son mégot de cigarette dans le grand cendrier métallique.

– Je rêve d’une douche.

– Très bien, ça me va. Faisons ça.

– Tu ne t’arrêtes jamais, hein ? Je rêve d’une douche, seule, chez moi.

– J’arrête, j’arrête. Mais mes parents ont réservé tout l’étage d’un hôtel juste à côté. Deux minutes à pieds. Des salles de bain libres, il n'y a que ça ! Et la douche à jets est vraiment sympa. Je resterai sagement dans ma chambre à t’attendre, je promets.

– C’est tentant mais je n’ai pas de fringues de rechange. Je paierais cher pour des chaussettes sèches et un pull plus chaud.

– S'il n'y a que ça… Allez viens, on mangera un morceau sur le chemin. Je paierais cher pour un steak tartare !


Après une courte marche, je me retrouve dans une luxueuse chambre d’hôtel que Silas ouvre pour moi, me guidant jusqu’à la salle de bain et me jetant au visage, comme un gamin, une serviette éponge moelleuse, blanche au liseré doré. Je lui claque la porte au nez et l’entends me demander en riant :

– Des chaussettes en 44, un pull double XL et quoi d’autre ? Les sous-vêtements, c’est bon, ou je m’en occupe aussi ? Ah et un tartare, ça te va ? 

– Tout ce que tu veux mais casse-toi, je lui crie depuis la douche brûlante qui coule déjà.

– OK, je fais monter tout ça dans la chambre. Je t’attends dans celle d’à côté. Et pas dix mille ans, hein !


Nous dînons tous les deux assis en tailleur sur l’immense lit, moi réchauffée par la paire de chaussettes neuves et le pull noir en laine angora qu’il a dégotés je ne sais où. Il m’explique le plus naturellement du monde que le luxe l’oppresse parfois, mais que c’est bien pratique de pouvoir demander ce qu’on veut quand on veut et de l’obtenir dans la minute. Il me raconte aussi qu’il est le vilain petit canard de la famille, le fils feignant et sans ambition qui ne fait rien de sa vie à part profiter de la fortune de ses parents. Que la vie à Los Angeles est sympa mais qu’on s’ennuie vite quand on n’a à se battre pour rien. Sa lucidité et ses petites révélations me mettent en confiance quand il me demande de parler de moi. Sur le ton de la confidence, je finis par lui avouer que je tiens beaucoup à Gabriel et que je le tuerais s’il répétait ça à qui que ce soit. Il a l’air sincèrement surpris.

– Il ne t’a jamais parlé de moi, hein ?

– Mais si ! Ta couleur préférée est le bleu, ta chanteuse Britney Spears et tu conduis une mini.

– Presque. Le rouge, plutôt Adele et je n’ai pas le permis.

Il rit de bon cœur et ajoute, la bouche pleine et l’air blasé :

– Si ça peut te rassurer, il ne parle jamais de personne. Mon frère est le plus grand des mystères, même pour moi. On y retourne ? Pour une fois que c’est Gabriel qui inquiète mes parents, je ne vais pas rater ces précieux moments ! 


Quand nous débarquons dans la chambre d’hôpital, tout le clan Diamonds est réuni. Ils discutent dans un mélange de français et d’anglais, un peu difficile à suivre, de l’enquête de police qui a conclu à l’incident mécanique et non au sabotage comme ils le craignaient. A un moment, j’ai la vague impression qu’ils parlent de moi.


Ça y est, la parano te reprend.


Les choses se précisent quand Silas se met à prendre ma défense en haussant le ton.

– Oui, maman, elle était dans cet avion juste avant le crash, non elle n’est pas louche et oui, c’est normal que tu ne comprennes rien. Non, ce n’est pas ma nouvelle copine, dommage pour moi, non je ne suis pas gay et oui c’est avec Gabriel qu’elle est !


Euh… pardon ?


Je traduis dans ma tête la dernière phrase de M. Diamonds, qui demande dans un soupir désespéré pourquoi ses fils ont tant de problèmes avec les femmes…


Attends, ils m’accusent de quoi, là… ?


Ils se rendent compte que je suis dans la même pièce qu’eux ou pas ?


Je tente d’une toute petite voix mal assurée :

– Je crois que je vais y aller.

– Oui mademoiselle, vous devriez nous laisser en famille.


Vlan. Merci au revoir.


Si « prudence est mère de sureté », Prudence Diamonds est une mère poule acariâtre.

– Et moi je crois que tu devrais aller te reposer, maman. Tu y verras plus clair demain. Et vous arrêterez peut-être d’en vouloir à la terre entière dès qu’il arrive un truc à votre fils adoré. C’est la vie. Bonne nuit.


Silas dépose un bisou sur le front soucieux de sa mère, donne une accolade à son père et le couple Diamonds se retire un silence, sans un regard pour moi, toujours comme si je n’existais pas. La nuit est tombée sur l’Hôpital Américain, ajoutant encore un peu de mystère et de lourdeur à la situation. Je me retrouve seule au milieu des deux frères, l’un paisiblement endormi, l’autre passablement énervé.

– Merci de m’avoir défendue. T’étais pas obligé.

– J’essaie juste de leur rappeler de temps en temps que tout leur fric ne les autorise pas à dire n’importe quoi. Ils se croient un peu tout permis parfois. Mais ils ont des cœurs en or. Faut juste gratter un peu.

– Tiens, ça me rappelle quelqu’un…

– Ah la la, l’ange Gabriel et ses vieux démons. Il n’était pas comme ça, avant.

– Avant quoi ?

– Avant d’être abîmé par la vie. Je donnerais tout pour retrouver mon frère, moi aussi. Lui prendre un peu de sa souffrance, alléger son fardeau. Il ne méritait pas ça. Je ne sais pas pourquoi le sort s’acharne toujours sur les mêmes. C’est dégueulasse. Moi je n’ai pas fait grand-chose de bien dans ma vie et je suis toujours passé entre les gouttes. Lui, tout lui réussit, il transforme en or tout ce qu’il touche, et il le paye au prix fort. C’est comme ça depuis toujours. La rançon de la gloire, dit mon père. Tu parles. Ça fait plus de dix ans qu’on ne l’a pas vu heureux, serein. Moi je n’ai pas réussi à lui redonner le goût de la vie. Je ne sais pas qui le fera. Peut-être toi.


Les yeux embués, Silas a l’air de se parler à lui-même plus qu’à moi. Je n’ose pas l’interrompre pour le questionner davantage. De lourdes larmes roulent sur ses joues quand il pose un regard tendre sur son frère. Il enfouit son beau visage dans le creux de son bras comme un enfant. Ça m’émeut terriblement.


Je m’approche tout doucement de lui, dégage sa tête de son bras et essuie ses larmes de mes deux mains. Ses yeux rougis sont emplis d’une tristesse infinie.

– Si tu veux mon avis, c’est toi qui es un ange. 

– Tu es bien la seule à penser ça.

– Pourquoi on chuchote ?

– Pour ne pas réveiller le démon là-bas.


Ses larmes se mêlent à nos rires étouffés et je réalise que je tiens toujours son visage entre mes mains. Le silence qui suit dure trop longtemps. Silas se penche lentement vers moi en regardant ma bouche. 


Il va t’embrasser, il va t’embrasser, réagis, IL VA T’EMBRASSER !


Je le laisse approcher bien trop près avant de reculer brusquement.

– Je vais y aller, je bosse demain.

– Ne pars pas, s’il te plaît.

– DEHORS !


La voix tonitruante de Gabriel nous a fait sursauter tous les deux.

– Silas, sors. Toi tu restes.


Le jumeau s’exécute, les yeux écarquillés et l’air penaud, me laissant seule face au dragon mal réveillé.

– Le regarder baiser ne t’a pas suffit. Tu voulais aussi y passer ?

– Gabriel… Tu me reconnais ?

– Je pensais te connaître, Amandine.

– Mais à quoi tu joues ? Pourquoi tu ne le dis que maintenant ?

– Assez ! Ce n’est pas toi qui poses les questions. Alors, tu allais t’envoyer en l’air avec mon frère sous mon nez ? Après avoir raconté à tout le monde combien tu tenais à moi ?

– Mais c’est quoi, ça, tu me testes ?

– Réponds !

– Non, je consolais ton frère qui t’aime plus que tout et qui me soutient quand tu me traites comme une moins que rien.

– Qu’est-ce que tu es de plus ?

– Je suis la pauvre conne qui te cherche partout depuis des jours. Qui a appelé tous les hôpitaux en te croyant mort. Qui débarque ici et essaie de survivre face au clan Diamonds. Qui lutte contre vents et marées pour ne pas te perdre, encore. 


Alerte rouge : ne lui dis pas les trois mots qui fâchent. Pas de « Je t’aime », Amandine, sois forte !

– La pauvre conne qui fait tout ce qu’elle peut pour ne pas t’aimer.


Raté.


Gabriel me saisit violemment par le poignet et m’attire à lui. Puis sa main puissante m’enserre la nuque et bloque mon visage à quelques centimètres du mien.

– Vous avez failli échouer, Amande douce.


Il m’embrasse furieusement, dans ce qui ressemble plus à une morsure qu’à un baiser. J’essaie de me débattre et de reculer, surprise par sa brutalité, puis le contact de sa langue sur la mienne me fait baisser les armes. Mes sentiments les plus confus ne peuvent rien contre cette alchimie retrouvée, intacte, vertigineuse. J’en suis toute étourdie. De son bras valide, Gabriel m’entoure la taille et me hisse doucement sur son lit d’hôpital. Je me fais une toute petite place à côté de lui en continuant à me noyer sous ses baisers. Son goût m’avait tellement manqué. Sa peau, aussi, que je cherche à tâtons sous son t-shirt fluide gris chiné. Avec son unique main, habile, il parcourt ma colonne vertébrale à m’en donner des frissons jusque dans la nuque et dégrafe mon soutien-gorge presque sans que je m’en aperçoive. Mes doigts courent sur son ventre et j’atteins la ceinture élastique de son pantalon de pyjama à carreaux gris et bleus. Comment fait-il pour être aussi excitant même dans cette tenue ? Je plonge ma main et caresse son sexe tendu qui n’a rien perdu de sa vigueur malgré l’étendue de ses blessures et le masque de douleur qu’il affiche parfois. Je voudrais me ruer sur lui et je ne sais même pas comment le toucher sans lui faire mal. Son corps meurtri, son bras plâtré et ses côtes cassées font barrage entre nos désirs impérieux. Il pousse de longs soupirs de plaisir autant que de frustration, avant de me murmurer :

– Mon Amande, cette fois je ne vais pas pouvoir vous déshabiller. Voulez-vous le faire pour moi ?


Son regard fiévreux et son sourire coquin me font fondre. Je me hisse sur mes pieds, me plante face à lui à l’autre bout du lit, et laisse tomber mon trench par terre tout en enlevant mes tennis du bout des orteils.

– Doucement. Laissez-moi en profiter…


Est-ce qu’il me demande vraiment de lui faire un strip-tease, là maintenant ?


Mais comment on fait ça ?


Dans la pénombre de la chambre, je commence à m’effeuiller, fébrile, retirant lentement mon pull angora qui emporte avec lui mon soutien-gorge défait. J’essaie de soutenir son regard affamé en m’attaquant aux boutons de mon jean, un par un. Je marque un temps d’hésitation quand il ne me reste plus que ma culotte à enlever.

–Retournez-vous. Je veux voir vos adorables fesses rebondies s’offrir à moi.

Dos à lui, je fais glisser ma culotte trempée le long de mes hanches, puis de mes cuisses, me penchant en avant pour lui laisser entrevoir le clou du spectacle. 

– Je veux vous sentir contre moi. Je vous veux sur moi. Autour de moi.


Toujours sans prononcer le moindre mot, je me retourne pour grimper sur le lit et m’asseoir à califourchon sur mon grand blessé. Il semble avoir tout oublié de ses douleurs. Sa main vient s’écraser contre mon sein qu’il masse sans ménagement. Pendant qu’il fait rouler mon téton pointant entre ses doigts, je libère son sexe, encore plus gigantesque de désir et le presse contre mon clitoris prêt à exploser. D’un geste brusque, il saisit à son tour son membre dur pour le glisser dans ma fente, m’arrachant un long râle de plaisir, et je m’y enfonce complètement, ne pouvant me retenir plus longtemps. Nous gémissons à l’unisson. Gabriel m’attrape par une fesse et rythme mes ondulations autour de son sexe, sans jamais me quitter du regard. J’écarte un peu plus les jambes pour l’accueillir tout au fond de moi et roule lentement du bassin, essayant de maîtriser le feu au fond de mon ventre. Mais l’orgasme me submerge quand mon amant se met à donner des coups de reins rapides et puissants, faisant tanguer le lit d’hôpital sous nos corps impatients. Il jouit en moi dans de longs à-coups profonds et je m’abandonne à mon propre plaisir en venant écraser ma bouche hurlante contre son torse brûlant.


Nous restons un long moment imbriqués l’un dans l’autre, mon corps étendu, repu, sur le sien, enfin détendu. Ses doigts caressent délicatement mon dos, dessinant un motif improbable sur ma peau. J’enfouis un peu plus mon visage dans son cou pour profiter de ce moment de tendresse rare et son grand bras finit par m’envelopper en me ceinturant les côtes. Il me serre très fort, presque trop fort en me chuchotant :

– Maintenant tu ne vas nulle part.


			

		
		
4. Concurrence déloyale




De : Marion Aubrac


A : Amandine Baumann


Objet : Cherche copine désespérément

 


Amandine, t’as passé tous les soirs de la semaine à l’hosto, tu peux bien me consacrer une seule soirée ! C’est bon, tu l’as retrouvé ton milliardaire, il ne va pas s’envoler ! 

On est vendredi, on sort, c’est obligé !








De : Amandine Baumann


A : Marion Aubrac


Objet : RE :

 


Je peux pas Marionnette ! Gabriel doit sortir de l’hôpital ce week-end. Il faut absolument que j’y sois ce soir. S’il décide de rentrer chez lui à Los Angeles, je ne sais même pas quand je vais pouvoir le revoir. J’en ai mal au ventre d’avance.








De : Marion Aubrac


A : Amandine Baumann


Objet : RE : RE : Cherche copine désespérément

 


T’es chiante, je te parle de nous deux et tu me parles de lui. Je crois que je préférais encore quand vous vous engueuliez, au moins t’avais envie de me voir et j’étais pas obligée de te supplier. Bonne soirée !





 


17h, je déconnecte ma messagerie perso, éteins l’ordinateur, ramasse ma veste et mon sac et quitte le bureau sur la pointe des pieds, en espérant ne pas croiser Éric qui doit encore avoir le nez dans ses dossiers. C’est Émilie qui me tombe dessus dans le couloir et qui me demande si j’ai pris mon après-midi.


Très drôle ! J’adore la vie de bureau…


Une tape sur l’épaule et un clin d’œil plus tard, ma collègue me souhaite un bon week-end et surtout un bon rencard ce soir en détaillant ma tenue avec un sourire entendu.


Quoi ? J’en ai trop fait ?


Dans l’ascenseur, je jette un œil à mon reflet : petite veste de tailleur noire cintrée, top gris clair très décolleté, slim noir et escarpins assortis, j’aime !


Bon OK, j’ai un peu l’air déguisée en Working Girls…


Mais il faut bien ça pour rivaliser avec toute la famille Diamonds réunie !


Je retrousse rapidement les manches de ma veste en larges ourlets négligés pour avoir l’air plus décontracté et me refais une queue de cheval un peu moins sévère tout en courant attraper mon métro. Je profite du trajet pour essayer de me refaire une beauté mais je n’arrive toujours pas à comprendre comment font ces filles qui se maquillent tous les matins dans un miroir minuscule entre deux soubresauts du train. Je laisse tomber et je m’occupe plutôt d’observer les gens dans mon wagon… et de les imaginer au lit avec leur moitié. C’est mon jeu préféré pour me déstresser.


J’approche de l’hôpital le cœur léger et la démarche assurée, apercevant Silas encore en train de fumer sous le préau. Il me siffle quand j’arrive à sa hauteur, me prends la main pour me faire tourner sur moi-même, plante de grands yeux écarquillés sur mon décolleté plongeant, sans même chercher à se cacher, et me lance :

– Fallait pas te faire aussi belle pour moi, j’ai l’air d’un con à coté.

– Je te rassure, tu en as l’air même quand je ne suis pas là.


Je lui dépose un bisou guilleret sur la joue en guise de bonjour et lui redresse le menton d'un doigt pour qu’il me regarde enfin dans les yeux.

– Ce n’est pas ce que dirait la petite aide-soignante chinoise qui fait les gardes de nuits…

– Minh ? Elle est vietnamienne ! Et je la croyais mariée !

– Ce que tu peux être coincée parfois Amandine ! On dirait ma mère… Et Linh est une personne très ouverte.

– Sûrement, mais elle s’appelle toujours Minh. Même moi je le sais.

– Ah ! Elle t’a tapé dans l’œil à toi aussi ? !

– Continue et je vais te taper ailleurs que dans l’œil, moi…

– Il est grand temps que je rentre à LA je crois.

– Tu pars quand ?

– On a un vol demain dans la soirée.

– C’est qui « on » ?

– Papa, maman, Ching et moi.

– Minh ! Gabriel ne part pas ?

– Il dit qu’il a des affaires à régler ici. Je me demande si ça n’a pas un rapport avec une brunette en tailleur noir. Jolie mais un peu pénible. Enfin ce que j’en dis… Et ma mère est en ce moment-même en train d’essayer de le convaincre de rentrer avec nous.

– Ah. Très bien, très bien… Par hasard, tu n’aurais pas envie de lui annoncer que t’es homo pour faire diversion ?

– Gab t’aime bien, tu sais. Enfin, il t’aime plus que bien, je crois. Ça fait longtemps que je n’ai pas vu mon frère comme ça. Il tourne en rond toute la journée, il est scotché à son portable comme un ado attardé…

– Oui, il s’ennuie ici. Il faut que les affaires reprennent.

– Et il sourit dès que tu débarques dans sa chambre alors que ça fait des heures que j’essaie de blaguer pour le dérider.

–Vu ton sens de l’humour, on ne peut pas trop lui en vouloir…

– Mais quelle ingrate ! Tu fais ta peste alors que je te dis des trucs gentils.

– J’ai pas besoin de ta gentillesse Silas. Juste la vérité. C’est tellement dur de savoir ce qu’il pense…

– Il ne m’a rien dit. Mais je sais que ça fait bien longtemps aussi qu’il n’a pas laissé quelqu’un s’occuper de lui. Tous les jours. Sans se lasser, sans déguerpir. Enfin je ne sais pas ce que tu lui fais mais je suis content pour lui. Et un peu jaloux aussi.

– Ne commence pas… Merci pour tout ce que tu me dis. Ça me fait du bien.

– Silas le bon samaritain, pour vous servir. Bon, je sais que je parle trop et que tu n’attends que ça, alors va le rejoindre avant que ma mère le kidnappe. Moi je vais voir si je trouve pas Bing dans le coin.

– A cette heure-là, MINH prend son premier café dans la salle de repos.


Je lui lance un clin d’œil et pars à grandes enjambées en direction de la chambre de Gabriel. J’ai essayé de ne pas le lui montrer mais les confidences de Silas m’ont mis des papillons plein le ventre. Mon milliardaire énigmatique et renfermé serait-il en train de s’ouvrir ? Rien qu’un tout petit peu ? Quand je toque à la porte, la voix de Prudence m’invite à entrer d’un ton froid et exaspéré, qui me donnerait plutôt envie de m’en aller. Je passe discrètement la tête par l’embrasure et Gabriel m’accueille, tout sourire. Il me fait chavirer.

– Amande. Mes parents allaient justement partir.


George me salue chaleureusement et Prudence m’adresse un bref signe de tête avant de s’éclipser.

– Comment vas-tu ?

– Mal. Embrassez-moi.


Ah, donc le vouvoiement est de rigueur ce soir…


Je m’exécute et viens l’embrasser tout doucement sur la bouche en posant chacune de mes mains sur ses joues. Le contact de sa peau toute chaude et de ses lèvres si douces m’empêchent de me relever. Je pourrais passer des heures dans cette position. Mais Gabriel fuit mon trop long baiser en se redressant et me regarde intensément.


Vouvoiement + regard noir : l’heure est grave.

– J’aime beaucoup cette tenue.


Ah ben quand même…

– Très classe. Vous aviez un rendez-vous important aujourd’hui ?

– Jaloux ?

– Avec qui ?

– Un homme d’affaires grognon. Légèrement possessif. Et qui, bizarrement, me reçoit en pyjama rayé. Moins classe.

– Je n’ai pas la tête à rire, Amande amère. J’ai une proposition à vous faire.


Je ne sais pas pourquoi, mais je le sens pas …

– Je quitte définitivement cette clinique demain matin. Je dois rester à Paris pour affaires mais j’ai beaucoup de retard à rattraper. J’ai besoin d’une secrétaire, d’une assistante, d’une infirmière. J’ai besoin de vous.

– Et malheureusement, je n’ai qu’une formation de journaliste.

– Je vous formerai. Je veux que vous travailliez pour moi. Dès demain matin.

– Mais j’ai déjà un travail.

– Ce n’est qu’un stage. Je vous paierai. Dix fois ce que vous gagnez actuellement.


Et c’est reparti. Monsieur aligne les billets et n’oublie pas de m’humilier au passage.

– Mr. Diamonds, vous pouvez vous payer tout ce que vous désirez. Mais vous ne pouvez pas acheter ma liberté.

– C’est une excellente réponse. Aussi excellente que décevante. Vous n’avez rien à ajouter ?


Il capitule si vite ? Ou c’est le calme avant la tempête ? Mets de l’eau dans ton vin, Amandine !

– Je préfère surtout ne pas mélanger business et vie privée. Et je connais mes priorités. Je suis certaine que vous me suivez…

– C’est entendu. Vous pouvez disposer.


De retour dans le métro, je me sens grotesque dans mon déguisement de femme d’affaires, j’ai envie de tout arracher. Et les passagers de ma rame ont tous l’air de fixer mes yeux pleins de larmes. Il faut que je sorte d’ici ! J’hésite à appeler quelqu’un pour venir me sauver. Marion ? C’est la meilleure dans ce genre de situations. Mais pour lui dire quoi ? « Je t’ai posé un lapin ce soir mais je viens de me faire jeter, on peut se voir ? » Silas ? « Ton abruti de frère vient de me congédier, oublie ton infirmière, on va boire un verre ! » Émilie ? « J’ai quitté le bureau à 17 heures comme une voleuse mais je ne sais pas quoi faire de ma vie jusqu’à lundi matin…» Camille ? « T’as un mari nul, un bébé pénible, qu’est-ce que tu dirais d’une petite sœur débile en plus ? » Mes parents ? « Je ne viens pas souvent vous voir mais là, j’ai envie d’avoir quatre ans à nouveau, que vous me fassiez des câlins et que vous ne me posiez pas de questions ».


Je finis dans ma tête la liste des gens qui me sont le plus proches et je me sens terriblement seule.


C’est toi qui as fait le vide autour de toi, Amandine. Pour les beaux yeux de Gabriel. Et tu n’as plus que les tiens pour pleurer.


Je rentre chez moi en traînant les pieds et m’installe devant la télé. Je ne la regarde même pas mais le son des voix humaines et les images qui éclairent mon salon me font un peu de compagnie. J’allume machinalement mon ordinateur portable qui traîne sur la table basse sans trop savoir ce que je vais y faire. M’occuper, c’est tout. Ma boîte mail affiche six messages non lus. Tous de Gabriel. Je les reprends dans l’ordre chronologique.





De : Gabriel Diamonds


A : Amandine Baumann


Objet : Mission

 


Mademoiselle Baumann,

Vous avez décliné mon offre sans la moindre hésitation. Vous serez donc à même de remplir parfaitement cette dernière et unique mission : je vous laisse la primeur de choisir, avec la même détermination, celle qui vous remplacera à ce poste. 

Je vous transmets à cet effet les cinq candidatures que j’ai retenues. Il me faut votre décision finale demain matin à la première heure.


Cordialement,


G.D.





 « Cordialement ? » « Dernière et unique mission ? » « A la première heure » ? Mais il se fiche de moi !


Tout en rageant et en préparant dans ma tête une réponse assassine à la hauteur de sa proposition vicieuse, je clique par curiosité sur les cinq mails suivants. Je m’effondre encore un peu plus en découvrant les CV de Solveig, l’immense Danoise blonde parlant cinq langues ; Abigael, l’Américaine vulgaire à gros seins, grosses lèvres et mini-expérience ; Diane, la petite Française BCBG sur-diplômée qui plairait tant à ses parents ; Eve, la Londonienne couverte de tatouages, piercings et qui insiste sur sa grande ouverture d’esprit ;  et Paloma, la bomba latina venue d’Uruguay qui a ajouté « massages » à ses hobbies. Je crois rêver. Je ne peux pas imaginer une de ces prédatrices en assistante personnelle de Gabriel, 24 heures sur 24, c’est au-dessus de mes forces. Je raye d’entrée la tactile Paloma, puis Abigael qui vient du même pays que lui et Diane qui me ressemble trop (en bien mieux). Il me reste la froide beauté nordique (je sais qu’il n’aime pas les blondes) et la petite punk à cheveux rouges (qui ne lui fera ni chaud ni froid, je crois). Sur le papier, la première est plus compétente mais en tapant leurs noms sur Google, la seconde apparaît comme une militante de la communauté gay de Londres. Et d’après les photos, elle ne fait pas que militer… Mon choix est fait.


C’est un piège, Amandine, réfléchis ! »


Tant pis. J’envoie une réponse lacunaire par mail à Gabriel en lui recommandant la candidature d’Eve Miller, sans plus d’arguments. Il me répond presque instantanément qu’il n’est pas surpris de mon choix. Il ajoute l’adresse d’un appartement situé dans le quartier du Marais, qu’il a loué pour s’occuper de ses affaires, et me précise que je peux y passer pour la partie « vie privée » si le cœur m’en dit. Je le maudis. Je passe le week-end à lire et relire sa réponse, à l’imaginer rencontrer sa nouvelle assistante, à tourner en rond et à ruminer, à me préparer pour y aller et à renoncer sur le pas de ma porte… C’est une vraie torture. Je ne veux pas rentrer dans son jeu, je ne veux pas céder et débarquer comme une fleur après le coup qu’il m’a fait. Mais ça me tue de ne rien voir, rien savoir. Je crève de jalousie à l’idée de lui avoir apporté une proie sur un plateau, une Anglaise déjantée qui va forcément succomber à son charme envoûtant et peut-être lui montrer ses tatouages les plus cachés ou ses piercings les plus improbables.


Mais quelle idiote ! La Danoise aurait été mieux élevée, plus pudique, moins « ouverte »…


Le lundi, je termine ma journée de travail tant bien que mal et, à bout de nerfs, me dirige droit dans le Marais pour assouvir ma curiosité : rencontrer ma rivale, d’abord et, surtout, observer l’attitude de Gabriel face à elle. J’ai l’impression de foncer tête baissée dans un guet-apens, je vais forcément détester ce que je vais voir. En arrivant dans l’arrière-cour d’un immeuble, je tombe sur un ancien atelier rénové en loft contemporain sous d’immenses verrières. C’est la fameuse Eve qui vient m’ouvrir et je me prends de plein fouet son sourire carnassier, son charmant accent british, sa jolie coupe garçonne teinte en rouge flamboyant, son marcel blanc sans soutien-gorge qui dévoile ses tétons par transparence, et un labyrinthe de tatouages rouges et noirs envahissant ses petits bras musclés et le bas de son ventre découvert par un jean taille basse. Dernier détail qui m’achève : elle marche pieds nus sur le sol en béton ciré, comme si elle m’accueillait chez elle et habitait là depuis toujours. A son tour, Gabriel s’avance vers moi très lentement, pieds nus lui aussi dans un pantalon en lin couleur taupe et un t-shirt blanc décontracté. Il est beau comme le jour, souriant, détendu. Il lance à Eve une blague en anglais qui m’échappe, elle lui répond et part dans un fou-rire forcé et très bruyant, horripilant. La tête penchée sur le côté, elle me touche longuement le bras en continuant de rire, sans que je comprenne pourquoi, et finit par aller s’asseoir en tailleur par terre, entre le grand canapé d’angle beige et la table basse, reprenant son travail sur un ordinateur portable dernier cri. Gabriel propose de me faire visiter les lieux en montant sur la grande mezzanine du loft, tout en amorçant la discussion :

– Très bon choix.

– Je vois ça.

– Eve est très fraîche, pleine de bonne volonté et de joie de vivre. J’en suis pleinement satisfait.

– Heureuse de l’entendre. Elle vit ici ?

– C’est plus simple. J’ai besoin de l’avoir sous la main à tout moment.

– Et alors, tu l’as trouvée comment sous tes mains ? Aussi satisfaisante ?

– Il faut vraiment que tu améliores ton anglais, ma petite Amande. Elle t’a trouvée très à son goût, elle l’a dit tout à l’heure. Et ça sautait aux yeux, il me semble.

– Ah, donc elle est…

– Bisexuelle, d’après ce qu’elle m’a raconté.


Et merde !

– Je n’ai pas compris non plus ce que toi tu lui as dit en anglais.

– Que je ne lui avais pas menti : que tu allais arriver en boudant et que tu étais à croquer.


En prononçant ces mots, Gabriel s’approche de moi et fait mine de me manger le bout du nez, puis me pousse d’un doigt entre les seins. Je tombe à la renverse sur l’immense lit posé à même le sol. Il s’allonge délicatement à côté de moi et commence à défaire les boutons de mon chemisier un à un, je n’oppose aucune résistance. Toujours sans me parler ni m’embrasser, il fait sauter le bouton de mon pantalon et fait glisser la braguette. En me regardant droit dans les yeux, il engouffre son majeur dans sa bouche et le suce lentement. Sa sensualité me cloue sur place. Puis il enfonce son doigt trempé dans ma culotte qui l’est tout autant. Il caresse mon clitoris emprisonné sous mes vêtements et je soupire à défaut de pouvoir gémir, me rappelant la présence de l’intruse juste sous la mezzanine. Gabriel porte à nouveau son majeur à ses lèvres et le lèche le fruit de mon désir avec gourmandise.

– Vous êtes très à mon goût aussi, douce Amande.

– Eve est juste en-dessous de nous. Elle peut tout entendre.

– Je veux vous voir jouir en silence.


Il replonge sa main dans ma culotte et glisse son doigt jusqu’à l’entrée de mon intimité. Il reste là, juste au bord, pendant que son pouce s’attaque à nouveau à mon clitoris gonflé. Ses mouvements circulaires sont un pur délice et déjà mon corps se cambre sous le plaisir inouï qu’il me prodigue. Mes soupirs sont de plus en plus bruyants à mesure que l’orgasme approche. Gabriel vient plaquer sa main libre sur ma bouche et son autre main, toute entière maintenant, fait vibrer mon sexe brûlant, prêt à exploser. Mes mains agrippent les draps mais ça ne suffit pas à me calmer, c’est dans le dos de mon amant que je plante mes ongles pour me retenir de crier en jouissant. Au moment ultime, Gabriel enfonce brusquement un doigt dans mon intimité et un autre entre mes lèvres. Je le mords férocement, au sommet de mon plaisir, et je l’entends rugir.

– Gabriel, are you OK ?


C’est Eve qui vient aux nouvelles, un sourire dans la voix, pas dupe de ce que nous sommes en train de faire presque sous son nez. Il la rassure en riant aussi. Depuis l'étage du bas, elle continue, en français cette fois :

– Nos billets d’avions sont bookés pour demain matin. Départ 8h, arrivée 19h30.

– Parfait, merci Eve.


J’essaie de reprendre mon souffle et m’incruste dans la conversation :

– Vous allez où ?

– A la maison. Los Angeles. J’ai un gros contrat qui m’attend là-bas. Eve m’aidera.

– Tu te fiches de moi ? Et ça, c’était mon cadeau d’adieu ?

– Ça, c’était un avant-goût. Tu viens avec nous. Ton patron veut un reportage sur les vins californiens. Et mon frère dit que tu lui manques.


Je me jette au cou de Gabriel en criant et roule enlacée à lui sur le grand lit. Il m’arrête et m’embrasse langoureusement, comme je l’attendais depuis si longtemps.


Eve apparaît sur le seuil de la mezzanine, un sourire coquin toujours greffé à son joli visage :

– Je peux me joindre à vous ?


			

		
		
5. Un air de famille

A seulement vingt minutes de LA, la maison familiale est située à Manhattan Beach, un quartier huppé du comté de Los Angeles. J’en prends déjà plein les yeux. C’est peu après 20 heures que nous pénétrons, Gabriel, Eve et moi, sur la somptueuse propriété. Avant cela, je n’imaginais pas une seule seconde que tant de grandeur, de luxe et de splendeur pouvaient seulement exister.


Mon Dieu…


Je tombe instantanément sous le charme indécent de la villa Diamonds. Depuis l’immense terrasse aménagée en salon d’été par laquelle Gabriel et Eve accèdent à l’entrée principale, je suis happée par la vue paradisiaque qui s’étend face à moi. L’océan… à perte de vue. Je hume les effluves divins de l’eau cristalline et savoure le vent tiède qui vient caresser mon visage. Devant ce spectacle  irréel, je reste immobile, accaparée par tant de beauté. Au bout de quelques minutes, mon amant vient se nicher dans mon cou et me murmure quelques mots d’une tendresse infinie…

– Viens mon Amande, nous aurons tout le temps de nous enivrer des vapeurs marines…


Gabriel me colle un léger baiser derrière l’oreille et m’emporte avec lui en agrippant ses mains sur mes hanches. Impossible de résister, je le suis docilement, encore troublée par l’intensité et la douceur que j’ai perçues dans sa voix. De l’autre côté de l’impressionnante double-porte en bronze, je découvre avec stupéfaction l’œuvre du célèbre architecte Wallace Tutt. Ève, l’assistante-je-sais-tout, avait bien fait ses recherches et ne s’était pas privée de m’en faire part dans l’avion.

– C’est le génie qui a construit la maison de Gianni Versace !


Information capitale… Merci tatoo girl !


En foulant le sol en marbre clair, je pénètre dans un temple de raffinement. La douce luminosité du début de soirée éclaire les larges murs et les colonnes sculptées de l’entrée qui doit avoisiner les cent mètres carrés. Le plafond haut de quatre mètres fait résonner nos pas et me donne littéralement le vertige. J’avance malgré tout, soutenue par l’emprise ferme de mon Apollon. En descendant quelques marches, je me retrouve dans un gigantesque salon art déco, aménagé luxueusement. Les sculptures et peintures contemporaines mêlées au mobilier d’exception me rappellent à qui j’ai à faire : le clan Diamonds n’a vraiment rien d’ordinaire… Finalement, mon amant m’emmène jusqu’à l’immense baie vitrée pour me montrer les jardins.


Tu appelles ça un jardin ? !


Sans le moindre effort, il tire la porte-fenêtre qui doit peser une tonne et m’escorte à l’extérieur. Verdure flamboyante, plantes tropicales, luminaires design, fontaines en pierre blanche : j’ai l’impression de fouler le jardin d’Eden… version haut-de-gamme. Des cris de joie me sortent de ma rêverie : en bas des marches qui mènent à la somptueuse piscine à cascade, une cinquantaine d’invités acclame le retour du héros. 


Tous les trois, nous faisons face à la foule en délire. Je m’empresse de prendre le bras de Gabriel, un peu pour me rassurer et beaucoup pour marquer mon territoire et ne pas passer pour la potiche de service. Problème : de l’autre côté, je vois Eve faire exactement la même chose que moi et mon amant ne lui résiste absolument pas.


Mais lâche-le, l’assistante ! C’est moi, l’officielle !


Je le soupçonne même d’apprécier ce triangle amoureux ou en tout cas l’image qu’il renvoie, en arrivant triomphant avec deux jolies femmes à son bras. Parmi les invités, dont beaucoup sont habillés en blanc (une coutume nocturne à Los Angeles ?), je cherche des visages familiers. L’élégante Prudence se rue sur son fils et le serre contre son cœur pendant que George lui assène de grandes tapes paternalistes dans le dos. Silas vient aussi à sa rencontre, vêtu d’un bermuda bleu électrique et d’un polo vert pétant.


Toujours à contre-courant… Ça n’a pas du plaire à maman !


Il soulève son frère jumeau du sol et le secoue comme un rugbyman fêtant une victoire avec son coéquipier. Ses côtes cassées le font encore souffrir, je le vois dans son regard, mais Gabriel affiche malgré tout un grand sourire serein, sincèrement heureux d’être parmi les siens. Une sublime femme noire, grande et élancée, s’avance à son tour, vêtue d’une longue robe blanche haute couture à couper le souffle. Un bustier lui rehausse joliment les seins et laisse apparaître une peau caramel parfaite, illuminant sa poitrine et ses bras. La robe fendue très haut dévoile aussi une jambe fuselée, musclée, plus longue et plus dessinée que je n’en ai jamais vue. Elle arbore une coupe courte et sophistiquée, absolument aucun bijou, mais elle déborde de féminité, d’élégance, de poigne et de sensualité. Son port de tête altier, sa démarche assurée et son regard intense me confirment qu’elle appartient au monde de Gabriel. Et même à son cercle proche, à en croire la tendre et longue accolade qu’ils se donnent, les yeux fermés et le visage enfoui dans le cou l’un de l’autre.


Son ex, manquait plus que ça…


Eve a elle aussi remarqué leur complicité et j’aperçois son visage jovial se crisper.


Je croyais qu’elle en pinçait pour moi ? C’est Naomi Campbell, qu’elle veut, maintenant ?


George et Prudence poussent gentiment un jeune garçon récalcitrant à saluer Gabriel. Il doit avoir dans les 12 ou 13 ans, des cheveux blonds façon surfeur qui lui recouvrent les oreilles et le front, des traits fins et d’adorables taches de rousseur qui contrastent avec son air rebelle. Gabriel lui passe tendrement la main dans les cheveux et le gamin ronchonne en regardant ailleurs. Sûrement un neveu ou un petit cousin en pleine crise d’adolescence. J’observe ce spectacle touchant un peu en retrait et voit Gabriel disparaître dans la foule, accaparé par d’autres invités.


OK, je ne vais pas le revoir de sitôt…


Je décide de me diriger vers l’appétissant buffet multicolore que j’aperçois près du « pool house ». Des serveurs hawaïens m’accueillent en me glissant un collier de fleurs autour du cou et en me proposant une sorte de punch orange vif très rafraîchissant. Je picore sur un plateau que l’on me présente des gambas à l’ananas et au gingembre qui sont à tomber par terre ! Trois musiciens jouent du ukulélé un peu à l’écart et je m’assieds sur un joli banc de pierres pour profiter du mini-concert. Il règne une atmosphère légère, un bonheur presque insolent. Je suis dans une autre dimension. Un peu seule, peut-être, mais émerveillée.


Eve vient me rejoindre, l’air à peu près aussi enjoué que l’ado de tout à l’heure, et lève les yeux au ciel à mon attention, au cas où je n’aurais pas compris qu’elle s’ennuie. Elle s’assied à côté de moi sur le banc, se lance dans un monologue mi-anglais mi-français sur les vertus aphrodisiaques du gingembre et je lui tourne légèrement le dos pour me replonger dans l’envoûtante musique. Eve ne se décourage pas et se met à tracer du bout de l’index les reliefs de ma colonne vertébrale.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– J’essaie de m’occuper…

– En dessinant sur mon dos ?

– J’avais d’autres idées, chérie.

– Tu devrais lever le pied sur le punch… chérie !

– Je ne suis pas saoule, j’ai envie de m’amuser. On s'ennuie ici.


Elle chouine, maintenant ?

– Viens, on va se baigner !

– Oui, Eve, grande idée ! Tu n’as pas de maillot et moi non plus. 

– Pourquoi faire ? J’ai très envie de te voir nue.

– Personne ne se met nu, personne ne va se baigner.

– Tu étais moins pudique hier soir, chérie. Allez, viens, elle est bonne !

Elle vient d’enlever une de ses chaussures, trempe son pied dans l’eau de la piscine et finit par m’arroser en riant. Quelques invités tournent des yeux étonnés vers nous et mon chemisier bleu ciel mouillé par endroit me colle à la peau en laissant apparaître mon soutien-gorge à pois.


Génial !


Je vais la noyer…


Eve revient vers moi, les yeux rivés sur mes seins et son sourire carnassier aux lèvres. Elle approche sa main de mon premier bouton en chuchotant :

– Tu peux l’enlever maintenant. J’ai envie de t’embrasser, ça va tous les dérider. J’ai envie de fun…

– Non, tu as envie d’attirer l’attention. Et je ne vais sûrement pas te servir d’alibi.


Je me lève pour m’éloigner de la folle aux cheveux rouges, pas sûre que ce soit très bon pour mon image de marque. Ma dernière remarque un peu sèche l’a vexée, elle me regarde froidement avec un air de garce qui prépare sa vengeance…

– J’ai envie de sexe, Amandine !


Cette fois, Eve a prononcé cette phrase un ton au-dessus, presque en criant, et ce n’est pas passé inaperçu. Le silence se fait autour de nous. Elle plaque sa main sur sa bouche comme une petite fille faussement désolée de sa bêtise… Et reprend ses provocations en me passant un bras autour du cou et en m’embrassant sur la joue pour faire de moi sa complice. Je sens des dizaines de regards braqués sur nous, je ne sais plus où me mettre. Au moment où je me dégage de son emprise, je vois Silas, Gabriel et son ex foncer droit sur nous, suivis de près par l’ado boudeur.

– Vous vous amusez bien les filles ? lance le premier.


La sublime liane noire nous adresse un regard plein de reproches tandis que celui de Gabriel semble plutôt curieux et intéressé par notre nouvelle complicité.


Si tu t’imagines un plan à trois, tu te fourvoies, Diamonds !

– Je te présente Eve Miller, mon assistante, et Amandine Baumann, dont je t’ai parlé.


J’ai bien entendu ? Il a parlé de moi à son ex ?


Elle nous adresse son plus beau sourire forcé en glissant son long bras gracile autour de la taille de Gabriel puis se pelotonne contre son corps en feignant d’avoir froid. Il doit faire encore 18 degrés malgré la nuit qui tombe sur Los Angeles.


J’ai compris le message, c’est chasse gardée !


Tout devient confus dans mon esprit : Eve qui me saute à moitié dessus, Gabriel qui a l’air d’apprécier son petit jeu de séduction, l’ex tactile qui semble encore bien accrochée, Silas qui s’amuse de la situation et le jeune garçon qui nous fixe d’un air bizarre… Je ne sais pas si on peut faire plus malsain. Mon amant remarque mon trouble et décide de venir enfin à mon secours.

– Amande, je te présente ma sœur, Céleste.


Sa QUOI ?

– Ah, et lui c’est Virgile. Mais ce petit sauvage ne se laisse pas facilement approcher.


Gabriel pose sa main au sommet du crane du petit blond, qui esquive et s’enfuit en courant.


Charmant enfant…


Après un blanc interminable, Céleste reprend la main en croyant utile de me faire un dessin :

– Ça va aller ? Oui, mes frères sont blancs, je suis noire, après déduction, je suis donc leur sœur adoptive. Mais je leur ressemble bien plus que vous le croyez.

– La diplomatie, on a ça dans le sang dans la famille, s'amuse Silas.

– Enchantée de vous connaître.


Je n’ai rien trouvé de mieux à répondre à tant de mépris et d’agressivité. Gabriel change de sujet et s’adresse directement à Eve, étrangement silencieuse et qui le dévore des yeux.

– Mademoiselle Miller. Je pense que votre présence parmi nous n’est plus nécessaire.

– Excuse me ?

– Vous avez eu un comportement parfaitement inapproprié. Vous nous quittez ce soir. Définitivement. Je vais vous faire raccompagner.


Sur ces bonnes paroles, Gabriel me prend par la main, embrasse tendrement sa sœur sur la joue et me guide à l’intérieur de la villa. Je suis abasourdie par tout ce que je viens d’entendre. Il me propose d’aller nous promener sur la plage et je lui demande si je peux d’abord me changer, pour ôter mon chemisier mouillé et surtout souffler cinq minutes, seule, dans l’intimité d’une chambre. Avant de me laisser partir, il me glisse dans la main un polaroid qu’il sort de la poche de sa chemise. J’ignore quand la photo a été prise, sûrement à notre arrivée dans le jardin. Nous sommes tous les deux côte à côte, très proches, les yeux dans les yeux et nos sourires se répondant l’un à l’autre. Elle est magnifique. Je la range précieusement dans le petit coffre à bijou en bois, gravé à mon prénom, que j’emmène partout avec moi depuis que ma mère me l’a offert.


Ma petite robe blanche vaporeuse a allumé une étincelle dans les yeux de Gabriel. Il ne cesse de me regarder pendant que nous marchons lentement sur le sable doux. L’obscurité, le clapotis des vagues et le parfum marin nous a tous les deux apaisés. De sa voix chaude et timbrée, il me raconte le coup de foudre de ses parents à Paris, leur installation aux Etats-Unis où son père a fait fortune dans les affaires, leur malheur de ne pas pouvoir avoir d’enfants, leur longue attente avant de pouvoir adopter ces deux petits jumeaux maigrelets dans une pouponnière de l’Amérique profonde, puis l’adoption de Céleste dans un orphelinat d’Ethiopie. Ils m’expliquent pourquoi ils ont tous les trois reçus des prénoms si symboliques et pourquoi Prudence est une mère si protectrice. Je l’ignorais, mais Gabriel voue une grande admiration à ses parents et un amour profond à ses frère et sœur. 


Il a donc un cœur.


Sans doute un peu troublé par ses propres confidences, et par l’émotion qui me gagne, Gabriel s’arrête subitement de marcher, me soulève du sol et me porte dans ses bras en direction de la mer, m’annonçant que c’est l’heure du bain de minuit. Il me dépose dans les vagues tièdes, toujours accrochée à son cou, et m’embrasse langoureusement pendant que nous nous enfonçons sous l’eau salée. Nous virevoltons, enlacés, dans l’océan qui semble nous avoir été réservés pour la nuit. Quand le désir nous assaille tous les deux, il me porte à nouveau pour m’allonger sur le sable. A genoux devant mon corps étendu, il enlève son tee-shirt trempé de la façon la plus virile qui soit et vient se plaquer contre moi. Je bous déjà. Il remonte sur mes hanches la petite robe blanche devenue transparente, collée contre ma peau, et déchire mon string en dentelle blanche d’un geste violent. Je n’ai jamais été aussi excitée. Il attise encore mon désir par de longs baisers mouillés, féroces et salés qui me font perdre pied. 


Mon amant sait me faire languir jusqu’à ce que je le supplie mais j’ai une telle faim de lui que je me retourne d’un bond pour me retrouver à califourchon sur l’énorme bosse de son pantalon. Surpris par ma témérité, il se laisse faire, et c’est bien trop rare pour que je ne profite pas de la situation. Je défais son bouton, descends sa braguette pendant qu’il fait glisser les bretelles de ma robe et m’empoigne les seins. Son sexe magistral, enfin libéré, se dresse droit vers moi et réclame mon emprise. Mon bas-ventre brûlant n’attend que ça. Je pose mes mains de part et d’autre de son visage, soulève légèrement les fesses et sens son érection me chercher. Il me conquiert enfin. Je le laisse s’enfouir dans mon intimité avec délectation, lui arrachant un grognement bestial. Notre corps à corps s’anime sur la plage déserte, nous ondulons à l’unisson dans une sensualité infinie. Soudain, ses mains sur mes seins se font plus pressantes, il me pétrit pendant que je le chevauche à une allure démente. Ses doigts quittent mes tétons durcis par ses caresses torrides et viennent se planter dans la chair de mes hanches. C’est lui qui mène la danse, désormais, et je m’abandonne au rythme infernal de ses assauts passionnés, de plus en plus débridés. L’orgasme sauvage de Gabriel explose au plus profond de moi, agitant tout mon corps de tremblements furieux. L’extase me gagne et je laisse mes cris exaltés briser le silence de la nuit noire.


La lune éclaire le torse ruisselant de Gabriel et pendant que je lâche mes derniers soupirs de plaisir, j’aperçois sur son beau visage un sourire empreint de fierté. Je souris à mon tour, repue, comblée, m’apprêtant à venir me lover dans ses bras. Je suis coupée dans cet élan de tendresse par une voix féminine, menaçante, surgissant de l’obscurité :
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